
les souscriptions qui seront adressées A son 
•i*ge social, 37, rue de Châteaudun. 

Les écoles de* vi l lages s inistrés 

M. l 3'jtfH>âf^M^Htf <^M*»Vy>'*' a v i 
sité h i e f ^ ^ ^ ^ w H ^ ^ B s S l ^ t en 
«te l'iasUlJfttifin d'écol JtaljjjiQn d'éc 
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,e par un rtx de marée au large ou 
na.7nerturbaj,ion souterraine-
CMSIS on signal*, un fait gui a pré-
d*K*>«ita»te-nuit heures le secousse 

pesrt. 
r, ë e s p > soir, des pêcheurs parti* pour 

poser leurs filets étaient arrivés à 5 kiio-
iniètres environ de la Ciotat. La ruer était 
«•ainie, lorsque tout a coup, vers 9 heures 
du soir, un spectacle effrayant s'offrit à 
leurs veux. La mer s'agita, le Armement 
fut «iflènné d'étoiles niantes qui p ira is -
eaient tomber dans la mer, semblables à 
des pièces d'artifice, puis le ciel e'obscur-
cit subitement au delà de Cassis, et un» 
immense lueur rougeatr* éblouit les pé
cheurs qui, effrayés, firent voile aussitôt 
pour Cassis. Le même phénomène a été 
«élément remarqué par les pécheurs du 
port de la Cotât qui rapportèrent le fait. 
Oeux-ci se rappellent êfelement que la 
mer fut agitée, ce qui le* décida a rentrer. 

Après I* sin*stre 

Tous les Jounwwx o> Marseille publient 
de ieajM détails sur le trembleneent de 
terre. Xn disent que le» habitants des vi l 
lages sinistrés D« veulent plus habiter dans 
leurs maisons, la plupart détruites ou for
tement ébranlées. 

A Salnt-Cannat. un grand nombre d'ha
bitants ont été autorises par la Compagnie 
P.-L.-M. à chercher un abri dans les 
wagons de marchandises. Cest ainsi que 
dans cette localité, sur u s e voie de garage, 
•ont aligné* plusieurs wagons qui servent 
de refusa à de nombreux sinistrés. Chaque 

•mm ÉWIII mi mum «tmmm**èm 
rouchent sur la paille. La cuisine se fait 
• u s La quai, le long duquel les wagons sont 
ranges. 

Des malfaiteurs, profilant de l'abandon 
de la ferme de Croigne, se sont emparés de 
500 franc* qui se trouvaient dans les dé
combres, ainsi que des animaux de basse-
eour. Oas pillards ont ensuite descellé un 
marbre «"une commode et ont soustrait ua 
é c r » contenant des couverts en argent. La 
MfdlaUon. outrée, est décidée à lyncher 
toute personne surprise en train de voler. 

L'bMital de T.amhesr a dû être évacué. 
Les vieillard* et Vas religieuses qui tes soi
gnaient ont été transférés dans un bara
quement édifié a Ta hâte par les soins du 
téntet. 

U a * M — * j p an Portugal 

L'Obaarvatoira de Lisbonne- accuse un* 
te l* léfàr* secouas* stsmiqus perçu» è 
Lisbonne, te 14 loin a 5 h. 40 après-midi 
et ressentie également dans quelques to
talités au nord de Lisbonne. 

PBc pa; 

est attribuée aux Messageries maritimes est 
insuffisante pour lui permettre de lutter heu
reusement. 

Quant aux frais de manutention, de publicité 
et *f*is généraux1lss»J|0ÉT«st, à quatre diXlA-
je** ares, égal à «elnl ••iTçampagnie géoéTait 
Wualtlantique. 
I On ne saura*) 
, Jl. Jaurès 
Messageries 
fTafitrej Soi 
•n disait w 

• . J a u r è s . «* «se savai«f-*)*|»i fue 
«S dirais pas «M* le diriej, «t fu'a nous dtu* 
•eas ferions *Jh homme eoSjplet. 'Riras.) 

A la demanda *> loratéûv fïtiaiié. la aéaaoe 
lt» suspendue pendant vingt minutes.. . 

C&autard reprend easotte son dlseour*. 
A tous les papa, 1* tendance est a une 

associatia» «Va plus en plus étroite U*s Société» 
et de l ' u t bour l'exécution 
vices marlHa»». 

C'était éflFl'esprit de la ro»»6»_oa «e 18» 
avec la Coeapagnie générale trsAeaUanUcjue. 

des grands ««•• 

taire ES députés 
Séance du mercredi 16 Juin 

' Séance a t heures : M. Sri*ton préside. 
t « Caaaabre valide l'Sasstkn de H. Le Feytr 

% Fane (XII* an'iiull i w m i f ] 
Ptila eue reprend la dlseuastoa de 

S VA COafEKTlOlS 
ATEC U t aOTSÀGEHirS MAJOTMIS 

' M. Garpcria appelle l'attention sur les eon-
ttilion» défectueuses dans lesquelles les sous-
ofûclers revenant des colonies sont transpor

t e s à bord des bateaux des Messageries mari-
i time». .. . 

ifr Save, éfune nsnéere généial», stApeees* a 
i i Compagnie le respect de ses engagements. 

M. n o s déclare que. soa* réserve de quei-
q*,*- petsj» de détail, 11 accepte le projet de la 

H. ÇkeeUard, rapportear, défend le projet 
dent il expose longuement l'ésenomie. 

H téUeite le «ouvemeraMat de son inlUatir* 
••A*tte awnere. et du prtneif* qu'il y a intro* 
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f en. coasse aussi de prendre sa part des 
loeua transports de merehandtse*. que les-
coauBett'Ial et industriel de I Extrême-

utient pjtoaet 
A *>*%T" dire, partent l'armement maritime 

marchand subi; un*» crise. 
D'autr» part, par rapport aux subventions 

que reçoivent les tfoeiftés étrangères, celle qui 

Les scandales de la marine 
Au Conseil des ministres, M. Alfred P i 

card a mis ses collègues au courant des 
résultats de l'examen auquel il s'était livré 
sur les conclusions du Parquet maritime 
de Cherbourg et sur les documents saisis 
chez M. Dupont, au sujet de la plainte en 
détournement de documents officiels por
tée contre cet ancien collaborateur de 
M. Thomson par la Commission d'enquête 
parlementaire de la marine. 

Bien que la décision du ministrp ne soit 
pas définitivement arrêtée — elle ne sera 
prise qu'à la fin de la semaine — nous 
croyons savoir que l'instruction ouverte 
contre M. Dupont sera close par un non-
lieu. Il se pourrait cependant que ce fonc
tionnaire soit l'objet d'un blâme. Mais c'est 
à cette peine purement disciplinaire que 
s'arrêtçraU, déclare-t-on. M. Alfred P i 
card, et, en tout cas, M. Dupont ne serait 
pas renvoyé devant un Conseil l e guerre. 

La Société métallurgique de r Allège 
Le procès en diffamation Intenté par la So

ciété métallurgique de l'Ariege a M. Empis, 
rédacteur au minuter* de La Marine, et à 
M. uustavp Téry. directeur de l'Œuvre, appelé 
aujourd 1 sa devant la 9* Chambre correction
nelle, a été remis eu i& juillet. 

L'affaire Lemoine 
Dixième Chambre correctionnelle 

Audience du mercredi 18 Juin 
Avant de donner la parole a Lemoine et aux 

avocats des parties ctviles, le président lit une 
lettre de M. l'Ingénieur Kcecltn qui inflige un 
démena a Lemoine. Celui-ci avait prétendu 
qu'il était allé au Transvaal en 1900, au oio-
meat de la guerre des Boers, pour étudier le 
diamant. M. Kceclin déclara qu'il peut prouver 
que Lemoine n'a pas quitté Paris à cette épo
que. 

Lemoine sourit et ne souffle mot. 
Il demande alors a poser quelques questions 

k IDt Wernher et peldenhelmer. 
Il les prie de déclarer si, en 1906, lui, Le-

moise, savait pas offert k M. Wernher de rési
lier le contrat conclu pour la fabrication de dia-
• •* • ] 

— Cest exact, répond M. Wernher, mais, k ce 
moment, j'avais déji versé un million et demi. 

— J'offrais de vous le rendre, réplique l'In
culpé. 

— Nous savions que vous éiies dans 1 impos
sibilité de le faire, riposte le gouverneur de la 
» De Beers . . 

W Labori. — M. Wernher s-t-11, à ce mo
ment, exigé la restitution de son argent ou s'est-
II borné • i refuser i* résiliation du contrat qui 
liait Lemoine T 

M. Wernher. — J'ai refusé la résiliation parce 
que J* savais que c'était du bluir. 

On entend encore un témoin, absent k la der
nière audience, M. Voët, qui déclare que quai-
ques-uns des diamants retrouvés dans l'un des 
creusets Lemoine avalent été vendus par lui. 

— Je le reconnaîtrai entre des milliers. dit-
Il, au moins les gros, qui avalent un» forme 
spéciale très caractéristique. 

Ltt explications dt Lemoine 
Lemoine demande alors i présenter tout de 

suite, avant son avocat, quelques explications 
S le tait très longuement et très fastidieuse-
aient. 

ri raconte qu'il a fait ses études i Trieste. 
qu'il est venu a 18 « engager en France, qu'il 
ifcnnal —ail k peine le français, ce qui lui a vais 
la mention suivante sur son livret militaire : 
< M* sait ni lire, ni écrire, ni nager •. Je ne 
Sais ponaowi sa a*>a saie que Je n« savais pa* 
nager, eSt-n en riant 

— **«rl«-nous de votre séjour en Belgique, 
mttsmast te président. Vou* aves été condamné 
dan* e* pars pour usage de eaux nom. Vou* 
set** ajetMliex là-bas vicomte d'Auverbeck et 
vtospf* l e 9alnt-Oermain. 

aF Labori. — On prend quelquefois un faux 
nota pour aller au casino sans se compromettre. 
-.f^Mjfésident Dreyfus. — Cela m'est arrivé 1 

Leawne reprend ses explications, en parlant 
<f* a n a i n dont il est entré en relation ave* 
X. wernher et des conditions dans lesquelles 
ont été signés les contrats. 

II fait un compte de as qu'il a dépensé et, 
aux riras de l'auditoire, sVcrle : 

— Dan* cette affaire, je suis volé de 60 009 
francs environ. 

Il ajoute : - On a tort de rire. Je parle très 
séfieiisfatnl. M. Wernher savait bien que 
j'agissais au nom d'un gfoupe. et il connaissait 
l'emploi que Je faisais des raids. 

M. Wernher. — Je savais, en effet, que M. Le
moine avait pour associés MM. Moine et Ora-
vessso. 

M» Latort. — Il est intéressant, pour la mo
ralité de cette affaire, de savoir où est passé 
'argent T 

Lienimi — T'i»i «Vpirresé ê vfr'MT «5© ©00 fr. 
pour les eosamlmions que J'ai versée* et autant 
••n onslraotion*. 

Discutant ena'i'te les contrats, Il assure que 

s'il n'avait pas été honnête f! 
fortune "ur le dos dé l t Wernher. 

LA C R O I X 

p* faire 

ê Jittol 17 rBSt'UN 1 

En effet, dit-il, ua* «Je* clauses a»veaBtrat 
" s is . ltv-rer à M^ll%ra rab*r Je dev m livrer à M, 

ffc diamants ? que cel 
_B double du prix coura 

ftiuttls. .Te n'avais donc, av 
,'ernner, qu'a acheter du < 

M} p»vé le double du prix d'i 
\"0U* SX>jèz que si Je n'avais pas él 
t* a'aVfiV voulu livrer que le diar 

«sriCapan. je ne s«*ls pas aujo 
ats Je *>fats ! assoomS* la « De B 
L'aullent" - t susaasjUue. 
.%l«»ëDrj'»e. Lemollîïle!Ç)Ine_s?s 
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A LA BOURSE DU TRAVAIL 

l a Commission «iministritiw 
. vend les meubles de la ville 

On «ait que les crédits de la Bourse du 
travail ont donné lieu à do nombreux inci
dents entre la Commission administrative 
et l'administration préfectorale. 

Cette dernière s'est refusée, pour des 
motits réglementaires, k attribuer à la 
nouvelle Commission les sommes qui a u 
raient dû être versées a l'ancienne Com
mission, et depuis la nouvelle Commission 
refuse tous services. 

Hier, la deussètne Commission du Con
seil raunjciçai s? disposait k étudier les 
moyens de résoudre le conflit, lorsque nos 
édiles orst appris que la Commission de la 
6our.se aurait'trouvé un expédient origi
nal pour se procurer les ressources qui lui 
font défaut. 

Les administrations de la Bourse au 
raient engage — les uns disent au Mont-
de-PiéfO, les autres chez un prêteur, qui 
ne serait autre que la C. G. T, — différents 
objets appartenant s, la Ville de Paris. On 
cite une machine h écrire et la « Biblio
thèque » de la Bourse du travail, c'est-à-
dire les livres de cette Bibliothèque. 

La deuxième Commission du Conseil n'a 
pas pris de détermination au sujet de ces 
faits. 

La direction des ondes hertziennes 

Guerre ^ Marine 
Les torpilleur* de la HéAiterranée 

A partir du i- Juillet, la première flottille de 
torpilleurs de la Méditerranée ne comporter» 
plus que deux d'vlsion» de première ligne «t 
une division d'exeroiee comprenant 4 torpil
leurs. 

Le contre-torpilleur BaiUbvie et les tor
pilleurs n " 353, SS3, S», 3St, !03, 333, seront 
placés en réserve. Les torpilleurs 353, t03 et f»S 
seront réserrés comme torpilleurs de remplace
ment. 

Manœuvre* combiné*» 
De notre correspondant de Brest i 
M- le général ï e division Jourav, comman

dant le il* corps d'année, assiste actuellement 
k des manoeuvres de brtgsdé auxquelles pren
nent part les 19» et 118» d'infanterie. Dimtsen*, 
les troupes «ont arrivées a Morlalx et ont dé
filé devant la mairie. 

Lundi a eu lieu une manœuvre des plus 
Intéressantes avec la flottille des torpilleurs de 
Brest, qui se sont portés k l'entrée de la ri
vière de Morlalx pour bomhardçr l'Ile dite • le 
Château du taureau, oh est installée une for
teresse. Les soldats repoussèrent les assail
lants qui se replièrent sur les torpilleurs. Un 
grand) nombre de spectateur* suivaient les di
verses opérations dont le principal engagement 
se déroula aux environs du village de Pioué-
ioch. 

Le prix des vivres 
A propos du prix 'dès vivres, l'économiste 

Emile L»va««*nr, administrateur du Collège de 
France, vient de publier dans la Revue écono
mique - internationale les résultats d'une en
quête sur les prix des denrées alimentaires en 
France. Cette enquête poursuivie dans 70 lycées 
de Paris et des départements, porte sur les an
nées lttâO, 1886, 1890, 1895 et sur chaque année 
de 1900 a 1908, et a permis d'obtenir des notions 
sufflsamm'nt exactes du rapport des prix des 
denrées par régions et des variations que ces 
prix ont subies depuis environ un quart de 
siècle. 

De son travail tt de ses calculs, kl. Levasseur 
tire les conclusions et observations suivantes: 

i* L'ensemble de" prix de» denrées alimen
taires a a i v i généralement une pente descen
dante deTSS0-188û à 191B et 1905, nul» une pente 
ascendante de 19D5 !» t*08, dont les termes ex
trêmes sont représentés par les nombres-in
dices 111,9 en 1880. 99,8 en 1903, 98 en 190» et 
100,J en 1908; 

t* Les prix ont monté de 8,5 £. entre les an
nées 1902-1903 et 1908; mais, d'autre part, lis 
sont en 1S08 inférieurs & ceux de 1880, de 
5,i %. • 

3* Le renchérissement s'«»t produit surtout 
depuis 1905, durée de quatre ans pendant la
quelle le nombre-indice général a augmenté de 
88 points: 

i' Le prix des vivres n'est pas moins élevé 
dans les villes de second ordre que dans les 
grandes villes ; 

5° Le taux d'auçrnentaUOA ««pu!* 1902 a été 
en général plus fort dans les petits lycées qu» 
dans k-3 grands, et dan? les grands lycées de 
province que dans ceux de Paris; 

«• L'abondance de la production de ht denrée 
dans une réelen est «ne cause de bon marché 
relatif de '«dite denrée dan* la région: 

7* L'éloignement du lieu de production influe 
beaucoup suf le prix des matières encom
brantes, tandis qu'il Influe peu sur Celui des 
matières d'un pria relativement élevé et d'un 
transport faci!» : 

A* fcn générai, le seèvre» des voie* de eom-
muBica'i 'i tend k rnvew* le prix des matières 

n- -.t jranspfc'Tables ; 
s» Lias !*V°t-: *)f iivent medlfte? beaucoup le 

prix naturel des marchandlaea: 
10" Lf* prix (}•• détail sont nécessairement 

plus fort* qu-* le* prix de gros. 
Au point de va* de ht ••leur de rargent, 

M. Levassetir constate que si on pare plus cher, 
c>«t qu» nés exigences augmentent; nous rou
lons d- plus en plus, dans toutes les classe* 
de la société, quantité et qualité t 
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Nouvelles dlndo-Chinc 
L'ne correspondance arrivée ce matin de Sai

gon t'id Brinoisi nous apporte les nouvelles sui
vantes : 

Hanoi. — Le général Oeil et le résident eu* 
périeur ont quitté Hanoi, ee rendant k Phultng-
Thuong pour aller de là visiter Sept-Pagodes, 
Dong-Trieu. Lam. 

Le but du voyage est d'étudier sur place la 
situation militaire et politique des régions trou
blées par les bandes chinoises. On parle d'une 
opération militaire dirigé* contre ces bandes. 

Cambodge : Pnom-Penh. — Le résident su-
§Prieur du Cambodge fait connaître qu'il vient 

'aller visiter Kampot et que M. Leroy,- résident 
de la province, lui a renouvelé les assurances 
de la tranquillité générale. Le détachement 
dinfantert* coloniale, envové a Kampot en 
prévision de trouble», va être'renvoyé lnoessam-
ment k Saigon. 

Dong-Trieu. — La piraterie semble renaître 
dans le Haut-Toulon. Voici les dernières nou
velles de ces régions : 

Les réglons Lnc-Nam-Dong-Trieu ont été par
ticulièrement éprouvées ce» temps derniers par 
la peste bovine et la piraterie. 

La bande du Dong-Trieu, construit près de la 
pagode de Ho-Tien de sérieux travaux de dé-
lensev 

t'ne bande de 200 pirates chinois est si
gnalée dans la forêt de Thanh-Moï. La colonne 
Ktieber s'y est rendue et fouille la région. 

Bac-Giang [Yen-Thé]. — La grosse nouvelle 
en ce moment est l'augmentation de la bri
gade de garde Indigène de Bac-Gtang qui est 
portée a i 400 hommes. Trois groupes seront 
formés avec nn Inspecteur ou garde principal 
Chef de groupe. 

A LOURDES" 
Durant la semaine écoulée sont venus 

prier à la Grotte : 
La pèlerinage de Toulouse, environ 

1 200 personnes, présidé par Mgr Germain, 
archevêque de Toulouse. 

Le pèlerinage lyonnais, composé de 
6 000 persohries environ, dont plus de 
500 malades, arrivées par 13 trains et 
présidé par M. le chanoine Brosse, viCdire 
général du diocèSè de Lyon, assisté de 
M. l'abbé Faurax. curé de la paroisse 
Sainte-Blandine, i Lyon. 

Au bureau des constatation* 
Mme Trancine Layrqis, née Boche, Agée 

de 32 ans, de Roanne (Loire). 
Dans un certificat que le TT Ninot; de 

Roanne, déclare avoir délivré sur le désir 
de la malade, le médecin dit : « avoir donné 
des soins à Mme Laprais, de Roanne, pour 
des troubles divers, consécutifs à une in 
fection interne post-perpuérale, consistant 
en ftébite et lymphangite de la jambe 
droite, pelvi-péfitonite et accès fibules. 
LVinfeetion remonte en novembre 1907 et 
les troubles en mai 19Û8 » 

Mme Laprais vint à Lourdes avec le pè
lerinage de Lyon, le 18 mat 1908. A son ar
rivée, la jambe malade était un peu enflée, 
il n'y avait pas de plaies. Elle marchait 
difficilement avec une canne et la marche 
lui provoquait des douleurs intolérables. 
La jambe droite était moins grosse qu* la 
gauche. 

Le dernier jour du pèlerinage, le 18 mai 
1908, elle prit son premier bain dans l'eau 
miraculeuse, aux piscines. Et, tout aussitôt, 
l'affoot ion. disparut instantanément. Depuis, 
la malatf r marche sans difficulté ni dou
leur, elk a repris son travail et n'a plus 
souffert. 

Mme Laprais est venue celte année avec 
I* pèlerinage de Lyon, bien portante, en 
actions de grâces. Et son cas, après examen, 
a été consigné sur les registre* du bureau 
des constatations. 

Çà et là 
Mort» d'hier 

M. Lucien-Sapoléon Bonaparte Wyse, 
ancien officier de marine et le premier 
concesiibnnaire du percement du canal de 
Panama, 70 ans, dans le domaine qu'il pos-
êédait au eap Brun. 

Il était le file de la prineette Latitia 
Bonaparte, fille de Lucien, et de çir Thomae 
•W'ysc, ministre d'Angleterre en Grèce. 

Le défunt avait dirigé des explorations 
faites dans l'isthme de Panama, en vue du 
perament, avant de céder tes contentions 
et ses droits à M. Ferdinand de Lessept. 
— Le rotonel AHima, ancien député de 4a 
fors». 81 ans, à Pari t. 

Le* tUVguts d** ehot/ffetrrs et mécaniciens 
dei chemin» de fer, aprei une entrevue aire 
Mil. Clemenceau. rcritlatiT et Baithou, se sont 
déclarée vitis'alts des promesses qui leur ont 
été faUe: 

Le prétktent de la ttépttblique a conféré la 
grand'crulc de la Légion dlwnneur à Mouktar 
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'iisne;. tOmtWJ* (Pfntofére) 
•Pyrénées '. 

iTflérif d'Autriche est arrivée 
*»>, à Pornichet, où elle AaM-

*-my. Le personnel domet-
:]« dimanche. 

— » » » » • • » - « : « » — - — 

Réunions et conférences 
Ligne patriotique d*l Françaiie* 

Congrï's de Paray-le-Hhyhtat 

sest uuTCrt aérant TUO cwieguees* mnge par 

Elles seront 'plus de i ono Jeudi. Mgr Villard 
présidera la clOlur-e. M. Laeein parlera de la 
presse. 

On annonce îles pèlerinage» de Paris, Mou
lins et Roanne. 

Côte-dOr, — A Montoard, une ronrérenca sur 
la Ligne ef'son apostolat, par le R. P. I.awelllc, 
missionnaire diocésain, a été donnée aux ligueuse?. 

Considération* très oratioues au sujet de la bonne 
presse qui est a Monioard l'oeuvre principale de la 
Ligue patrlouqu* des Françaises. 

Conférences de la semaine 
Le SO Juin, a Pont-d'Aubenas (ArdécW). Mlle Oe 

Valette. 
Le so juin, t Sept-Saulx (Marne), MUe Oevuns. 

Ligue d*( Femme* lraneai*** 
rates-du-Xord. — A Merdrlgnac, t l'issue d'un* 

coniërtnc* très applaudi* ralte ld, dimanche der
nier, par la comtesse de Franchevllle. un Comité a 
«té forme et pins de 9)0 assistantes se sont tait 
inscrire S la Ligue. 

Action libéral* populaire 
Ain. — A Uernore, dimancbe, dan» la s*U* de 

la mairie, sous les auspices de la nouvelle muni
cipalité libéral*, M. Oetral d* SSresln * donne, de
vant un nombreux public, venu de toutes le* com
munes du canton, use conférence sur les reformes 
nnancieres «t lt crlae du radicalisme. In contra
dicteur, le cher incontesté du radicalisme dans le 
pairs, retam permis 0» traiter ton* le* sadtteurs 
« d'imbéciles », l'assistance indignée flt une ova
tion * l'orateur libéral. Le Comité local de l'A. U P. 
s'est accru de nombreuses unités. 

Le Journal officiel du 16 juin 1900 pu
blie la déclaration d'association scolaire 
des pères et mères de Pajay flsère), dans 
le but de créer et d'administrer des insti
tutions d'éducation et d'enseignement a 
principes moraux et religieux et de leurs 
œuvres complémentaires. 

ECJIQS religieux:* 
Congre* euehirletlque 

f n Congre* euoharlsUCjUe va se tenir à Loi* 
duc (vienne) le* 18, i» « *«, Juin, u premie. 
jour une conférence poor les hommes ser< 
donnée à Saint-Pte/re • ** second Jour aura lie< 
une réunion pour les enfant» des écoles et l) 
troisième Jour sera consacré à une réunioj 
d'étude pour les dttaes et a l'assemblée g^nô 
raie. Ce» deux réunions auront lieu sous il 
présidence de M. l'abbé Périvier, vicaire g* 
néral de Portiers. 

Oonséoration d'un sa.nctua.ire 
IVanclenn* basilicjue de Conques, qui DÛS 

sède les reliques de sainte Foy, venant d êtd 
•mtièresnent restaurée, Mgr d* Ltgoanés a d* 
cidé de la c«risaorersm*iinellement 1» 18 iuii 
aet. Les fêtes, auaqoefte» plusieurs prélats de 14 
ré«ien ont promis d'assister régie; 
Jours 

Mr, dureront plasieunl 

FÊTES DI JEAKNE D'ARC A REI 
De grandes fêtue civiles et religieuse» auront 

Heu lès 16. 17 et 18 juillet en 1 honneur dl 
Jeanne d'Arc, a l'occasion ée sa béatification et 
pour commémorer l'entrée de l'héroïne à Heima-
sous la présidence du cardinal Luçon. arctie-
vêque de Reims. 

Ont promis d'assister à ces fêtes, le cardinal 
Mercier, archevêque de Matines, primat de Be!< 
Klque : Mgr Bourne, archeTêque de Westmln* 
ter, primat d'Angleterre ; Mgr Aitmayer, »r. 
chevéque de Svnnade ; le» évêquee de Namnr 
d'Angers, de boissons, d"Orl?ans, de Beauvais 
d'Evreux, de Chalon», de Meaux. da -Belle? 
de Luxembourg, de Troyes» de Biols, 
mouth, etc. 

la -Bellay 
de Pore» 

/ 

+ 3K>8 AMI8 D É F U N T S 
IÉSU8, MABB, JOSIPH 

<taéV e mm et 1 çnertnteint: I tut» rt»t; 
M. Jaeejue» Pranetris Laurenty, a Parts. î? ans. 

— Mme Ernest Roussel, née Marie-Rose Minot 
a Pari», 52 eas. 

H. Hudeliit 
Les obsèques de M. Edmond Hudelist, ancien 

sécrétais* d'ambassade, chevalier d* la Légios 
d'honneur, ont eu lieu lundi dernier a Biarriti 
au milieu d'une assistance très nombreuse e' 
très recueillie. 

Ce vaillant chrétien qui laisse d'unanime» 
regrets était mort presque subitement lé 
22 avril S berd de l'Etoile au retour du Pèleri-' 
nage de Terre Saint* qu'il aeeompîissait ave* 
Mm» Hudelist et dont 11 était l'édification et 1* 
eharme par sa graadie »**té et sa liante distinc
tion. *Joa corps avait été déposé provisoirement 
* Rhodes. 

Nous recommandons de nouveau son am< 
aux prières de nos lecteurs. 

s 

Informations du soir 
B a a c j 11 1 = ^ a t = a = » c i 11 —er 
LES ATIATIUM «LBH10T ET VOISIN SE 

TOIENT DECERiriB LE FUS OSIHI» DE 
100000 rn aires 
Llnstitut a tenu aujourd'hui sa séance tri

mestrielle, sous la présidence de M. Booefeard, 
président en •xerolo*. • 

Su» le rapport de M. Emile Picard, l'Institut 
a partagé le prix Oslrts de la valeur de 100 000 fr 
entre MM. Louis Blériot et Gabriel Voisin, ingé
nieurs-constructeurs à Paris, pour récompen
ser leurs travaux et leurs expériences qui ont 
el puissamment contribué aux récents progrès 
de l'aviation. 

Ce rapport, qui résume lumineusement les 
travaux sur l'aviation «jul ont été exécutés jus-
oXJci tant en France q u i l'étranger, sera pu
blié prochainement par les soins de l'Académie. 

LE PREFET BOVBET 
Toulouse, 1* Juin. -^ La Cour d'appel de 

Toulouse a rtndu son jugement dan» l'affaire 
d'adultère entre Mme Si... et M. BOUdet, ex-

Sréfet de l'Ariege, actuellement préfet des 
autes-Alpes, son complice. 
Mme M... est condamnée k 500 fr. d'amende 

et M. Boudet à t 000 fr. plus 1 franc de dom-
mages-lntéret» vis-i-vl» d* la parti» civile. 

L'AFFAIRE RENARD 

Audience de mercredi 
Versailles, 16 Juin. — Avant l'arrivée des ma

gistrats, Renard, qui affecte a ne certaine gaieté, 
«'entretient avec la* journalitte» : 

« J'ai peur, nous dit-il. Mes nuits «ont agitées. 
Je mange mal. Je ni dors pas. Que pense-t-on 
de ces débats ? La press* m'est-elle favora
ble t • 

L» huis-clos est prononce pour l'audition du 
jeune Raingo et des médecins légistes. 

!fous croyons sSVoir qu'au démit de cette au
dience «écrite le préaident lit les dépositions de 
Courtois et l'enquête relative au passé d*. Re
nard. 

De l'entratte, il résulte que Renard avait avec 
d» tout Jeunes g*n» des oabitud«s dét»»tables, 
mais il nie qu'il en ait rues avec Courtois. 

Raingo est ensuite entendu. 11 rmouswll* se* 
déclarations antérieure», celles surtout rela
tives à 09 propos que lui tint Renard, dans sa 
propre chambre à coucher, le lendetnain du 
«rime : • Maintenant, mon ami. tu pourras 
venir à la campagne avec mol. Nous sommes 
désormais tranquilles. Ton oncle est mort ! » 

On entend ensuit* les docteurs Vlbert «t Bal-
thaaard. médecins légistes. 

Le huis-clos ayant et* levé, on entend Mme 
R*n*rd. 

m 
LE TREMBLEMENT BE TEBBE BU MIDI 

A'ONvetU» «eceii***-* 
Toulon, l t juin. —Une nouvelle Eeceusse de 

tremblement de terre s'est produite ce matin 
vers 2 heures. Elle a été ressentie dans les 
quartiers situé» au sud et «. l'est de la ville. 

l.es tr'-pjdations furent, assez l*^r«s ; ce
pendant leS personnes qui étalent éveillées les 
perçurent nettement. 

Ce matin, lorsque le bruit s ' « est répandu 
en ville, il a causé une'vrve émotion et bon 
nombre de personnes se disposent A all*r ha
biter dans la campagne. , 

AU REICHSTAO 

Discours du prise* de Bûlow 

Berlin- 1* juin. — Le discours t u t attend*. 
du prince de Bûlow »ur la situation financier» 
a attiré su Reichstag l'affluenee des grandi 
jours. 

L» prince de BOlow se défend d'abord vculi 
écsrtar le Centre de la collaboration A l'œussi 
de réforme» financières. 

Le chancelier déclare, au milieu des rires. 
qu'il accepterait l'aide des socialistes si cenx-c] 
abandonnaient leur attitude de négation et dl 
dogmatisme. 

M. de Btiiow ne s'approprie pa* le programme, 
libéral, mais de là à écarter de l'œuvre poliuqu* 
les part!* libéraux, il y a une différence, et il 
considérerait comme un» Injustice historique di 
refuser cette collaboration. 

Le chancelier passe ensuite *M eau* m**»* «te1 

la -question. 

<• L'efeipire, dit-Il. souffre au point de vue fi
nancier, d'us» maladie dont la «uéri»on ne «en 
Sensible qu'avec 1 application d'une forte dos» 

'impots qui s'adresseront, à côté de la co» 
sommation à 1» propriété elle-même. » 

A ce moment, le chancelier rappelle aux eon> 
s«rvateurs. dont l'attitude intransigeante ac
tuelle rend sa position »i diUloiio, qu il a de
puis qu'il est au pouvoir, toujours considéré 
comme sen devoir de défendre les intérêts d» 
l'agriculture. 

•' Vous pourrez attendre longtemps, ajoutée 
t-ll au milieu de rires, avant devoir un chan4 
eelier toujours ausstt prêt k défendre ces mtéj 

rets. Les conservateur» auront grand tort, s'il» 
se refusent d'accepter actuellement ces de
mandés JdstiOé'es. 

» Depuis des Msaaine» le* journaux dis. 
cutent la question de Savoir si je partirai oïl 
si je resterai au pouvoir. 

• Je resterai aussi longtemps que l'empereur 
croira que ma cogTaboration S la poiitiqu* inté
rieure et extérieur est util» à l'empire et aussi 
longtemps que je croirai moi-même pouvoir r*a-4 
dre service a l'Etat 

» Je ne connais pas de question plus imporsy 
tante pour la situation lfitérietrfe que la réS 
forme faianciéz*. 

-• Je suOotdoanarai naturellement ma pe."s 
sonne A ce «uçcès, et si i «vais la ooavictios 
qu'un autre la résoudrait plus facilement qj« 
moi. ou si la constellation politique prenait 
une forme que 1? n* bourrais pas accepter, ii 

Se serait possible de persuader lemper«ui 
l'opportunité de ma retrait*. 

» Les voeux que Je formerais pour le succ>i 
de mon successeur seraient aussi sincères q--> 
mon dévouement A ce pays. » 

On s'efforce toujours, par des nr.tts habile'. 
de mettre rirtalne* organisations d'ordre finan
cier tout le patronage de la •- Croit •. 

tiem invitons not lecteurs a réclamer <t". 
textes et à n'accepter que des témoignages ab
solument authentiques, tt» verront alun que et 
prétendu patronage de la « Croix » fi'érfste pu<-

Efrasoer* * de telles affaires nt,us n'avons 
pas à les discrédUer en les critiquant. Mais nom 
ne saurions admettre qu'elles se prétendent i>& 
tronnées par ta « Oolr ». 

m • * 
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Le Roi 
des Andes 

TROISIÈME PARTIE 

Dans la cité mystérieuse 
Uuite) 

L'ascenseur apparut bientôt, fi était mû 
par l'électricité," et parut à Inès remarqua
blement agencé. 

— C'est par la qu» nou3 sommes arri
vé* T interrog:'a-t-fcii 

— OUi, Mademoiselle... et c'est par la que 
•/ous partirez. 

— Quanti cela. Monsieur ? 
— Dans une huitaine de jours, je l'es-

8ère. Voila, un.mot bien peu poli! ajouta-t-
avec UB soûïfrè un peu sarcastique. Mais 

| e etrmpriflds trop bten que vous ne vous 

considériez ici que comme une prisonnière, 
et que vous ne voyiez, en moi qu'un fedli*r. 

— En tous cas, je n'oul>li'-rai jamais W-s 
égards dont j'ai été entourée ! dit-elle vi
vement. Et J* vous assure que je n'ai pas 
du tout l'impression d'être prisonnière 1 

— Voila une parole qui m'est douce, Ma
demoiselle, et dont ïe m^ souviendrai tou
jours. Non, vous u'Ales pa» prisonnière, et 
vous no l'auriez pas été un seul Instant «i 
ravais su qui était cette jeune cousine des 
Blangard, dont mes émissaire» m'avaient 
parlé assez vaguement. Je me serais 
arrangé pour vous éloigner, ainsi qu» votre 
frer*. avant l'attaque.'et vous faire ra
mener en France. Cela aurait mieux valu 
de toutes façons. 

Inès, un peu îurprUe d* l'accent singu
lier dont il prononçait ces mots, le regarda 
Mal» il détournait les yeux, tout en n*r*»*.nt 
lentement la main sur son front où se 
creusait un grand pu. 

— .T<? vous laisse maintenant. Mademoi
selle, roprit.-il aussitôt. Si vous voulez 
voir demain un endroit superbe, je vous 
engage à demander h don Sanche de vous 
conduire ver? la cascade qui alimente notre 
usine d'électricité. Vous contemplerez 
quelque choso qui ne le- cède en rien'à nos 
Sites d'Europe les plus ftmein. 

Il salua la jeune fille et «'éloigna. 
— Maintenant. Jr>cque?. je voudrais bien 

voir le bon M. Hamelette et ce brave Bille. 
si c'est possible, dit. Inê». 

— Bi<»n snr. que c'est possible, puisque 
Je !-s ai vus hier ! Ils sr-r;t lirj'-..» <>njnine 
nouc Seulement, ils n^ sertiront sas 
d'ici, euy ftati ! rmi saii ! don Miguel se 
laissera peut-être ilechir ! 

— Sf.T. car tl c^s'nd?;'it naturellement 
d* voir son «eeret divulgué. Déiâ. je trouve 

m*mmËËÊ?m¥e***p'rmmrWËmx* 
extraordinaire que pour nous il déroge 
ainsi à ses habitudes. 

— Q'**t que nous lui inspirons un* con-
flanee sans limites, ma petite Inès ! riposta 
gaiement Jacques. Mais ce qu'il me plaît, 
ce roi -des Andes !..... Et A Bille, donc i Tu 
vas l'entendre tout à l'heure Tiens le 
voilà ! Et M. Hamelette est derrière lui. 

Bille avait aussi aperçu les deux jeun, s 
gens, et il accourut de toute la vitesse de 
ses longues janfweî. 

- - Bonjour, Mademoiselle Inès I Vou3 
savez, si je ne vous avais pas rencontré», 
j'aurais <-\t vous fairs visite aujourd uui. 
Je pense bi »n que le chef aurait permis ça? 

— Certainement, puisque vous êtes libre 
ilans le camp, et nous aussi Eh bien I 
que dites-vous de votre aventure, Monsieur 
Bille ? 

— Je dis. Mademoiselle, que ce serait 
fameusement chouette A mettre dans Un 
livre, cette histoire-là I Avez-vous idée 
de quelque chose comme ya ! d'un camp 
de briiramls pareil ! Mais non. ce ne sont 
pas de=< brigands, c'est impossible ! Et- le 
chef e n un homme ! Ah ! quel homme ! 
Rien qu'en reeardan» les gens. H les 
rrre'td Je n9 suis pourtant pas facile à 
conduite Mademoiselle Inès, j'ai le carac-
tèro très indépendant ; mais je sens que ce 
don Mtgu*l me l'e-ait faire tout ce qu'il 
voudrait. 

— C'«*t vrai ! dit Jacques. J'éprouve la 
même impression. 

— Il a 'lu un pouvoir fetrible I murmura 
pensivement In**. S'il était mauvais, un 
pÉreil don ?erait effrayant ! Heureusement, 
je le crois lovai, et honnête, au fond, en 
dépit «le ?on étrange manière de réformer 
la société. 

•— Et vous, Mademoiselle, ça va mieux T 
interrogea Bille avec intérêt. 

— Bien mieux, merci. J'ai été si bien 
soignée. 

— Comme une princesse, pardi J dit Bille 
en riant. Nous mérites bled ça, AlaaVeiswi-
st-lle. après tout l'*nnui qu* vos canaille» 
de parents vous avaient donné. J'ai ren
contré ce matin vos cousins qu'oa menait 
travailler. Ali 1 lis n'étaient pa», frais, vous 
savr* ! Le cftoyen Maléfice a fWfu hier une 
boum».correction, ça l'a calmé, du coup. Ce 
roi des Andes s'entend A faire marchT les 
Kens ! Il y a ici une fameuse* discipline; 
mais j,;.ii de tracasseries, avec ça, et une 
certaine somme de liberté, et ptii* uns 
nourriture très chouette, des cigares A vo 
lonté, la permission d'organiser de petits 
divertissements. Enfin, les gens d'ici »e 
disent très heureux. 

— Vou» «tes déjA joliment renseigné, 
Bille ! dit Jacques en riant. 

— C'est que j'ai trouvé un Parisien, 
Monsieur Jacques, qui m'a donné des 
tuyaux sur tout 1... Lu gentil garçon, qui 
était de Ménllmontant. Ça nous a fait plai
sir A tous les deux, nous avoua caqueté 
comme deux vieilles pipelettes^ Ce qu'il 
aime son don Miguel, celui-lA! C'était pour
tant un socialiste, comme moi. Mai» il n'y 
croit plus— comme moi aussi. 

— Cest vrai ?.demanda Inè*. 
— Très vrai. Le* dirigeants, c'est des 

gens dans le çente de Blangard, qui rabâ
chent des belles phrases et nous mangent 
pendant ce temps-là la laine sur le dos. 
Les dirigés, c est des imbéciles ou des vau
riens. Alors quoi ! j'ai pas enviu d'être 
dans les ur.s ou les autres. Hein 1 qu'en 
dites-vouj. M'sieu Hamelette ? 

Le géologue arrivait & tous petits pas. 

1* nez dan* son carnet d* notes. A l'intar-

f>ellatioit de JBille, il redressa brusquement 
a tête, et aperçut alors le frère et la 

sœur. 
— Ah ! mes bons enfants, je ne vous 

voyais pas. Comment alles-vous f Quelles 
belles roses vous aves la, Mademoiselle 
Inès ! 

Le bon savant avait un faible pour les 
fleurs, et dan» son austère cabinet d* tra
vail d* la ru* de l'Univecsité, sa ««sur avait 
toujours coutume de mettre chaque jour 
un petit bouquet dont il aimait A aspirer 
de temps A autre le parfum. 

— MAtin I oui, les belle» rose* t dit Bille. 
II est joliment aimable, le roi des Andes ! 
Voiià un chic brigand, au moins... £ t il a 
des manières, donc t On voit bien que c'est 
un de la haute I 

— Le voilà reparti, chuchota Jacques A 
l'oreille de sa saur . Don Miguel l'a com
plètement séduit, et en fera maintenant ce 
qu'il voudra. 

— Cest un bon garçon, dit M. Hamelette 
qui l'avait entendu. II est ujss gentil pour 
moi, et je suis content qu'il reste ici. 

— Peut-être arriverei-vous à obtenir de 
don Miguel votre liberté, Monsieur Hame
lette, dit Jacques. 

Le savant secoua la tête. 
— J'en doute... Mais je m'y ferai facile

ment. 
— Et vous ? demanda Inès à Bille qui 

s'amusait A chasser de petits cailloux avec 
une badine qu'il tenait à la main. 

— Mol, Mademoiselle ?.- £h bien I vrai, 

i'e crois que dans quelques joêrs j * serai si 
lien habitué ici que je supplierais dan Mi

guel de me garder, s'il lui prenait fantai
sie de m'envover promener I 

M Alors, il serait inutile de chercher, «i 

j'en trouvai* l'occasion. A obtenir de lui 
pour vous le même traitement que poui 
nous ? 

— Pour moi, oui. Mademoiselle... Quant 
A M. Hamelette, j * ne *aù pas— 

— A cause de ma sœur, je ne refuserais 
p a s - dit le savant âpre* uu* légère hési
tation. Mais je demanderais la permission 
de rester quelque temps encore, pour étuj 
dier de curieuse* formations géologique^ 
du côté de la cascade. 

— Eh bien I don MigueLpe se plaindra 
pas d'avoir en vous des nrtSSJlplers pressés 
de le quitter 1 dit Inê» «0 fiait. Peut-être 
Jacques est-il du même avis,; lui qui est 
aussi un admirateur du fed.sHs Andes ?T 

— liai* oui, j * ne suis pas pressé d* m eu 
aller I Nous sommes ehorés Ici, rien n» 
nous manque, l'air est délicieux, la vue 
magnifique... Pourquoi ne demanderions-
nous pas A don Miguel, Inès, de nous gar
der A Soleplo ? i 

— Tu dj» de* folies, mon pauvre Jacj 
ques ! répondit-elle en levant les épaulesl 
Pour moi, j'*i hâte d'être hors d'ici I | 

— Oh 1 pourquoi ? dit Jacques en ou^ 
vrant des veux surpris, personne ne nouai 
attend MHbas. et ici, tu es traitée comme! 
une petite reine, tu es soignée comme uu 
objet précieux par cette bonne Alousa... , 

Elle l'interrompit en adressant A M. Ha
melette une question sur ses travaux...-
Mais quand elle se trouva seule, elle se 
demanda avec perplexité pourquoi, vrai ' 
ment, elle avait tant de hâte de quitter 
Bolepto. et pourquoi cette hâte se doublait, 
d'une tristesse étrange qui pénétrait son| 
cœur d'une sorte d'angoisse-

(A suare.X 
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